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A MES LECTEURS 



Avec 1890 l ’ Orchidophile commence sa dixième année. 
N aurais-je pas le droit, aujourd’hui que mes plantes sont de 
toutes les fêtes, que la mode s’est emparée d’elles, que tous 
les journaux célèbrent leurs splendeurs, de m’arrêter et de 
passer la main à un autre? Que de progrès accomplis depuis 
le premier numéro de ce journal? L 'Orchidophile n’y a-t-il 
pas contribué pour une bonne part? Pourquoi ne m’euorgueil- 
lirais-je pas ? Ai-jecherché à battre monnaie avec mon journal 
et à briguer une récompense quelconque ; n’ai-je pas, dès le 
-h premier jour, consacré mon temps et mes faibles moyens à 
• son amélioration. Ne suis-je pas, du reste récompensé suffisa m 
j ment quand je vois un adepte nouveau de notre art et que je 
■ constate que chaque jour les collections se multiplient dans le 
monde entier? Croyez-vous que depuis dix ans le niveau intel- 
lectuel des jardiniers ne se soit pas élevé, l’étude et la culture 
des orchidées, leur recherche, ont vulgarisé la science de la 
géographie, augmenté la prospérité de l’horticulture ? N’avez- 
vous pas admiré à l’Exposition les joyaux représentant des 
orchidées, dans la section américaine ? Les modèles dus aux 
pinceaux des de Longpré, Berthe Magloire, Jeanne Koch et 
de Vouga ne sont-ils pas recherchés de toutes les industries 
d’art? Jetez les yeux sur les illustrations d’ Uranie, de C. Flam- 
marion. Quelles sont les fleurs des mondes qu’il évoque? des 
orchidées ! Vous tous qui m’avez soutenu depuis dix ans, 
acceptez mes vœux de bonheur et pour la dixième fois, 
merci ! 



L’Orchidophile. 



Janvier 1890 . — 1 . 
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NOUVEAUTÉS 



LIPARIS BOWKERI, Harvey. 

Cette Orchidée du sud de l’Afrique n’est pas une plante 
pour les fleuristes, mais une jolie curiosité botanique, et 
comme, autant que je le sache, elle n’a jamais fleuri ailleurs 
que chez moi , dans les cultures, elle mérite d’être décrite, 
car enfin, ses couleurs peuvent être déterminées. Cette plante 
a des pseudo-bulbes charnus, hauts de 2 à 3 pouces, revêtus 
de feuilles aiguës, largement ovées, les feuilles supérieures 
plus grandes, au milieu desquelles s’élèvent des épis hauts 
des 4 à 5 pouces avec des bractées distantes de la base, qui 
est dépourvue de fleurs et des bractées semblables à la base 
de 4 à 5 fleurs, réunies sur la moitié supérieure de l’épi. Les 
fleurs ont près d’un pouce de largeur, le sépale supérieur est 
étroit et ses bords sont contournés en arrière, les deux sé- 
pales inférieurs sont largement falciformes et défléchis, les 
pétales sont tortillés, le labelle est arrondi sur le devant et 
muni d’un onglet concave qui se recourbe vers les bases de 
la colonne. La fleur est pâle vert jaunâtre, sauf le labelle qui 
est vert émeraude, et l’ensemble paraît glacé ou finement 
tessellé. C’est une plante vigoureuse de serre froide ou de 
châssis froid. 



CYPRIPEDIUM FIGARO 

Il vient de fleurir, dans l’établissement de MM. Seeger et 
Tropp, Lord ship Lane, Dulwich, Londres, un très joli hybride 
de Cypripedium. On suppose que c’est le résultat du croise- 
ment entre le C. Spicerianum et l’œnanthum superbum, mais 
comme il arrive souvent, l’opération n’a pas été prise en note. 



L’ORCHIDOPHILE 



3 



Toutefois, l’apparence de ce nouvel hybride décèle très clai- 
rement 1 exactitude de l’opération supposée, surtout à cause 
des rayons ressemblant à des flammes qui s’étalent glorieu- 
sement sur le fond blanc du sépale dorsal comme dans le 
G. œnanthum si aimé. 

Gomme forme, le G. Figaro ressemble au C. Spicerianum 
et son sépale dorsal présente la même ligne brun chocolat au 
milieu, que 1 on rencontre dans cette espece. La base du sé- 
pale dorsal est vert brillant, les fonds et la pointe sont blanc 
pur. Le staminode est rose brillant avec des taches vertes au 
centre, les sépales inférieurs sont verts avec quelques lignes 
légères brunes. Les pétales sont recourbés en l’air puis inflé- 
chis à leur pointe, rose sombre avec des lignes brunes, leurs 
bords ciliés forment une margine verte étroite. La face de 
la poche est rose brunâtre, le dos est jaunâtre, la surface laté- 
rale de la fleur est brillante. Le scape est pourpre sombre, 
cilié. Les feuilles sont vert brillant comme celles du Spice- 
rianum, mais montrant obscurément des veines plus foncées. 
G’est une variété compacte très jolie. 

James O 'Brien, 
Gardeners' Clionicle. 



UN MONUMENT A B. ROEZL 

Tous les amateurs de plantes nouvelles ont entendu parler 
du voyageur Benedict Roezl, qui pendant trente ans a par- 
couru les deux Amériques à la recherche de plantes pour nos 
serres et nos jardins. Roezl est mort à Prague le 14 octobre 
1885. Ses compatriotes, désirant lui élever un monument 
dans l un des parcs de Prague, se sont occupés de former un 
comité international composé de MM. Ed. André et Godefroy- 
Lebeuf pour la France, MM. le D r Masters, Harry Veitch et 
Sander pour l’Angleterre; le baron Hruby et F. Thomayer 
pour l’Autriche -Hongrie; MM. Linden, Pynaert van Geert, 
Louis van Houtte pour la Belgique; M. Max Kolb pour l’Aile- 
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magne; le D r Regel pour la Russie, MM. H. Gorrevon et Otto 
Froebel pour la Suisse. 

Les souscriptions sont reçues aux bureaux du Jardin et de 
YOrchidophile, à Argenteuil, et chez M. F. Thomayer , 
directeur des jardins de la ville de Prague. 

Chaque souscripteur d’une somme d’au moins 5 francs 
recevra ultérieurement une photographie de Roezl. 

J’ai bien connu Roezl; j’ai passé de bonnes journées avec 
lui, parlant des plantes que nous aimions. Il avait choisi 
Y Orchid op hile pour raconter comment il a découvert la plu- 
part des Orchidées qu’il a introduites, et ses notes ont été 
reproduites par la presse horticole. 

C’était un honnête homme et un vaillant. Ah ! il ne crai- 
gnait pas d’indiquer les localités des plantes qu’il avait rencon- 
trées, il savait que partout où il était passé, quelle que fût' la 
minutie de ses recherches, il y avait encore à glaner pour les 
nouveaux venus, et il voulait leur épargner les écoles inutiles. 

Les plantes qu’il a introduites se comptent par milliers. 
Aucune famille ne lui était étrangère; il collectionnait avec 
autant d’ardeur les graines de conifères de Californie, les 
bulbes du Texas, les Orchidées du Mexique et de la Colombie 
et les palmiers de la Havane. 

Observateur sagace, les détails qu’il a donnés sur l’habitat 
des plantes ont fait faire un pas immense à la culture. 

Partisans ressources à la recherche de nouveautés, il avait 
acquis l’indépendance et s’était fixé à Prague, sa ville natale. 
Il n’a pu jouir longtemps d’un repos mérité. 

Souscrivez, mes chers lecteurs, pour l’érection d’unmonu- 
ment à Roezl, vous acquitterez ainsi une partie de la dette que 
nous avons contractée à l’égard des voyageurs, qui sans 
grands profits risquent leur santé et leur vie pour nos plaisirs. 
Si l’on donnait la millième partie des sommes que les 
plantes de Roezl ont fait réaliser au commerce horticole, 
on pourrait élever à Roezl un monument qui montrerait aux 
voyageurs actuels que l’horticulture sait acquitter ses dettes 
de reconnaissance. L'Orchidopilile s’inscrit pour 50 francs. 
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VOYAGE AUX MONTAGNES DE RORALMA 

DE M. SEIDEL 

Sur les indications de M. B. ROEZL, pour le compte de la maison 
Sander et C ie . 

(Traduit du Casopis de M. F. Thomayer.) 



Mon but, en faisant ce voyage, était de retrouver les Orchi- 
dées que Richard Schomburgk avait découvertes et intro- 
duites en Angleterre en 1846. 

Pour arriver dans les mêmes localités, j’ai pris un chemin 
opposé à celui suivi par Schomburgk et autres voyageurs qui 
étaient passés parla Guyane anglaise etGallovo. 

Le 9 février le steamer Bolivar quittait la Trinité et nous 
faisait traverser rapidement le détroit qui sépare cette île de 
la terre ferme. Nous arrivons le lendemain à Cunéo Macaréo, 
à l’embouchure de l’Orénoque. Les nombreux bras de l’Orée 
noque forment à son embouchure un spectacle merveilleux. 
Sur leurs bords s’étendent des forêts superbes, et la végétation 
est tellement dense qu’il est impossible de se rendre compte 
de l’épaisseur du rideau qu’on côtoie. 

Vers trois heures de l’après-midi nous passons devant 
Barancas, située dans la vallée de Llanos; la ville est entou- 
rée de plantations de cannes à sucre. Le. soir nous atteignons 
Porto Tablas, d’où part le chemin qui conduit aux mines 
d’or. La douane nous interdit de descendre du steamer et 
nous devons continuer notre route jusqu’à Bolivar, où nous 
arrivons le 11 février vers midi. En descendant du steamer 
nous nous rendons directement à la douane pour faire visi- 
ter nos bagages. MM. les douaniers étant à déjeuner nous font 
tellement attendre que nous ne pouvons partir qu’à la nuit. 
Nous prenons gîte dans un hôtel qui ne fait pas honneur 
aux Européens qui le tiennent. 
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Bolivar est situé sur une colline et la vue en est séduisante, 
mais la ville est malsaine et les marécages qui l’environnent 
empoisonnent l'air et causent des fièvres très dangereuses. 
Les commerçants européens qui se sont établis sur ce point 
donnent une certaine animation à la ville. Ville d aspect assez 
morne, sauf le cimetière bien entretenu et où la végétation est 
magnifique. 

Les moustiques qui m’ont martyrisé me rappelleront tou- 
jours la première nuit que j’ai passé sur le sol sud-améri- 
cain. 

Le matin je me levai de bonne heure et pris une barque 
pour me ramener à Tablas. 

Le chemin qui conduit aux mines d’or est très accidenté 
quoique moins intéressant qu’on ne me l’avut dépeint à la 
Trinité. Je pensais pouvoir me procurer une voiture en des 
Cendant de la barque, mais je ne pus trouver que quelques 
mules que je louai à un prix très élevé. Je me mis en route 
en abandonnant une partie de mes bagages à des gens qui 
m’inspiraient assez de confiance pour me laisser l’espérance 
de les retrouver à mon retour. 

Nous quittons Porto Tablas le 14 février. La route que nous 
suivons est très fréquentée, mais dans un état si déplorable, 
que je me demande encore comment on a pu transporter des 
machines et des matériaux d’un poids énorme par pareil 
chemin. La végétation paraît assez maigre , nous sommes 
en saison sèche et l’on ne voit que quelques arbustes encore 
verts qui ont résisté aux rayons du soleil, qui, à cette époque, 
dessèchent les plantes les moins résistantes. 

En cinq jours nous traversons plusieurs villages, dont le 
plus important est Upata. La pluie nous surprend à Callovo, 
où nous cherchons un abri. Un hôtelier complaisant me pro- 
cure moyennant 100 dollars un interprète pour pouvoir m’a- 
boucher avec les chefs indiens et embaucher les hommes 
nécessaires pour continuer ma route au milieu de la forêt. 
Malheureusement mon interprète est brusquement atteint de 
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la fièvre et je suis obligé d’attendre sa guérison. Callovo est 
une ville de 3 à 4,000 habitants, dont la plupart travaillent 
aux mines d’or. La ville est malsaine et la vie y est très obère. 
J’envoyais mon interprète en avant, et en attendant son 
retour, je me mis à herboriser sur les bords du fleuve. La 
flore de cet endroit se compose en grande partie de palmiers : 
Manicaria saccifera, Mauritia flexuosa, Oreodoxia regia, à 
l’abri desquels croissent des Chamœdorea. La température , 
très humide, convient particulièrement aux fougères, très 
vigoureuses en cet endroit. On trouve des Lycopodiums, 
des Hedychium, des Stromanthe et bon nombre d’Aroïdées, 
mais pas une seule Orchidée. 

Après plusieurs jours de marche, je pris quelques jours de 
repos dans un endroit d’où la vue s’étendait sur une immense 
forêt vierge dans laquelle je ne rencontrai ni bananier, ni 
palmier, ni aucune des plantes qui poussent généralement 
dans les endroits très ombrageux. (A suivre.) 



LES ORCHIDÉES NOUVELLES 
EN ANGLETERRE 

La Société royale d'horticulture de Londres a tenu le 16 dé- 
cembre dernier une exposition de nouveautés, où les Or- 
chidées surtout brillaient d’un vif éclat. Huit variétés nou- 
velles, offrant toutes un grand intérêt, étaient présentées. 
MM. James Veitch and Sons de Ghelsea avaient apporté le 
Cypripedium Niobe, nouvel hybride bien intermédiaire entre ses 
deux parents les G. Fairieanum et le G. Spicerianum, remar- 
quable par son sépal dorsal blanc lavé de jaune clair à la 
base agréablement ligné et pointillé de pourpre, ondulé 
comme celui du G. Fairieanum et tranchant vivement sur le ton 
jaunâtre des pétales et du labelle. Ces divisions lignées de 
pourpre foncé. Cette nouveauté fait le plus giand honneur à 
M. Seden, son habile obtenteur. 
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Le Gypripedium T. B. Haywood pour être moins brillant 
n’en est pas moins intéressant, résultant du croisement des 
C. Drurii et du C. superbiens. Le feuillage large, rappelant 
celui du C. selligerum est magnifique, mais les couleurs des 
fleurs dés deux parents se sont fondues dans l’hybride qui a 
le sépale dorsal blanchâtre lavé et ligné de pourpre vineux 
clair, les pétales fortement déflécbis sont de teinte jaunâtre 
neutre, relevés par des filets de brun et le labelle, surmonté 
d un staminode de forme ovale allongée, est moucheté de 
brun clair. 

Il est curieux que dans cette hybridation, la ligne pourpre 
du sépal dorsal et la forme caractéristique du C. Druryi ne se 
soient pas plus montrées. 

Le Lælio-Cattleya Pallas est une plante destinée à faire 
sensation, ses parents du reste, les Cattleya Dowiana et le 
Lælia crispa sont des plantes exceptionnelles et l’hybride 
obtenu est bien intermédiaire. Les fleurs abondantes comme 
celles du Lælia crispa ont les sépales étroits enroulés, les 
pétales beaucoup plus larges, ondulées sur les bords et d’un 
beau mauve. Le labelle à gorge étroite a le lobe médian très 
développé pourpre foncé strié de lignes jaune d’or. Le feuil- 
lage ressemble à celui du L. crispa. 

M. Seden nous montrait encore le Lælio-Cattleya Stella, 
un hybride du Lælia elegans var Volstenholmiae et du L. 
crispa. La forme de la fleur rappelle le L. crispa, les divisions, 
très ondulées, sont mauve clairet le labelle richement coloré 
de pourpre à son extrémité inférieure marginée de blanc, a 
la gorge blanc pur lavé de pourpre au centre. 

M. Sander de Saint-Albans présentait aussi une série de 
plantes fort intéressantes, le Cattleya O’Brieniana, importé 
du Brésil que l’on pourrait classer dans le groupe des C. 
Walkeriana. Les divisions sont également longues arrondies 
à leurs extrémités et d’un mauve clair, le labelle court aplati 
est jaune à l’intérieur et le lobe médian est lavé de mauve 
violacé, les pseudobulbes sont bifoliés. L’Aerides Savageana, 
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plante de dimensions moyennes à feuilles courtes, recurvées, 
dures, donnant des grappes de petites fleurs très charnues, 
fortement colorées de pourpre magenta à l’extrémité des divi- 
sions, excepté la petite corne, caractéristique du labelle qui est 
jaunâtre. 

Le Dendrobium Salterianum appartenant au groupe des 
Dendrobium australiens du genre biggibum, est remarquable 
par l’abondance de ses fleurs d’un pourpre violacé clair et 
par son labelle coloré de pourpre très foncé. Avec l'Odonto- 
glossum Wattianum, belle variété à divisions étoilées ondu- 
lées maculées de taches brunes sur un fond jaune clair, le 
labelle triangulaire timbré allongé, blanc crème maculé de 
pourpre, nous terminerons la longue liste des nouveautés. 

De nombreuses autresplantesintéressantesétaientexposées, 
soit comme rareté ou comme bonne culture. Le Cypripedium 
Lathamianum, un hybride récent des C. villosum et G. Spice- 
rianum qui semble florifère et très vigoureux. Le G. Galatea ma- 
jus, appartenant la nombreuse série des variétés d’OEnanthum 
et distinct par son sépale dorsal très allongé et moucheté de 
pourpre sur fond clair. Une variété de G. bellatulum étique- 
tée majus avec une Heur énorme fortement maculée. 

Le Vanda Amesiana encore peu répandu dans les cultures 
et à fleurs d’un blanc légèrement teinté de mauve, était repré- 
senté par un bel exemplaire. 

Deux plantes étaient exposées comme belle culture, un 
Lælia bella avec 18 tiges à fleurs et un Masdevallia tovarensis 
portant plus de 346 fleurs. Georges Truffaut. 



LES ORCHIDÉES POUR LA FLEUR COUPÉE 

C’est un sujet inépuisable. Il y a quelques semaines, un de 
mes lions amis me demandait, quelques fleurs d’orchidées. 
Je coupai ce que j'avais chez moi, c’était insuffisant, je me 
mis en campagne, mais sans grand succès. Gomment en dé- 
cembre les fleurs étaient si peu nombreuses, mais non! il y a 
bon nombre de fleurs qui s’épanouissent à cette époque; mais 

L'Orchidophile. 
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la chasse était si ardente, les prix offerts si tentants, les de- 
mandes si nombreuses que pas un des horticulteurs qui pos- 
sèdent des plantes par milliers, n’avait disponibles les quel- 
ques fleurs qui me manquaient. Faites des plantes pour la 
fleur coupée, mes chers confrères, et, croyez-m’en, il y a 
dans cette culture une mine de profits assurés. En France, 
l’époque de la vente active commence au 1 er novembre et 
dure jusqu’au 1 er juin. Il faut donc rechercher les plantes qui 
fleurissent pendant cette période. Les Cattleya sont le plus 
demandés ; le nombre est, il est vrai, très limité, des plantes 
qui épanouissent leurs fleurs en novembre-décembre; cepen- 
dant nous trouvons le Cattleya Perrini, qui fleurit en novem- 
bre, le Cattleya maxima, les Lœlia autuinnalis, albida et an- 
ceps. Voilà cinq excellentes plantes pour la fleur coupée. Elles 
sont de longue durée. En novembre n’avons-nous pas le 
superbe Oncidium Rogersi, cette délicieuse plante qui se 
cultivant aisément sur bois, tient si peu de place et dont les 
racemes se vendent plus cher que la plante qui les a produit. 
Le Vanda cœrulea n’est-il pas encore dans toute sa splendeur 
en novembre, et l’Odontoglossum grande ne précède-t-il pas 
de quelques jours l’Odontoglossum Insleayi, qui nous pro- 
digue ses fleurs en décembre, au moment où les Alexandrse 
et les Rossi hâtifs entr’ouvrent les leurs ? Les Vanda si négli- 
gés, qui en mai nous ont donné leur première floraison, ne 
refleurissent-ils pas en novembre-décembre dans bon nombre 
de collections? Les Lycaste Skinneri, ne sont déjà plus rares, 
en fleurs à ce moment, les Cypripedium insigne et toutes 
leurs variétés, les Harrisianum, sont épanouis pour long- 
temps, le délicieux Masdevallia tovarerisis, dont les fleurs 
sont recherchées précède le Cœlogyne cristata dont quel- 
ques fleurs seront épanouie’s en décembre. En janvier, toute la 
série des Cattleya Trianæ va donner sur toute la ligne en 
même temps que le Cattleya Percivahana, mais à ce moment 
on n’a plus que l’embarras du choix. Aussi, suivez mon con- 
seil, faites des plantes pour novembre et décembre et vos pro« 
fits sont assurés. 
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LES ORCHIDÉES POUR LES DÉBUTANTS. 



Ne vous occupez pas si votre serre est en fer ou en bois, si 
votre eau est douce ou chargée de chaux, si votre jardinier 
est ignorant ou se dit expert en matière d’orchidées, si votre 
bourse est plate ou si elle est rebondie, je ne vous signalerai 
que des plantes poussant indifféremment sous un abri de fer 
ou de pitch-pin, que le calcaire n’effraye pas et que votre 
jardinier tuera peut-être mais non sans que la plante ne se 
défende longuement. J’essayerais bien d’indiquer aux com- 
mençants les précautions les plus minutieuses à prendre ; 
mais je suis convaincu que les plantes que je vais leur si- 
gnaler souffriraient plus d’un excès de soins que de l'oubli 
de quelques détails. Quelle est l’Orchidée la plus rustique, 
celle que l’on rencontre un peu partout, sur les dalles in- 
térieures de l’orangerie, devant la fenêtre d’une reserre, 
dans un coin de la serre froide ou de la serre chaude, quel- 
quefois sous un simple châssis , tous les amateurs un 
peu expérimentés la connaissent, c’est le Cypripedîum in- 
signe, le classique Sabot de Vénus; tout le monde admire ses 
fleurs exposées dans les vitrines des fleuristes de novembre 
à mai ; ce n’est pas une nouvelle venue, mais c’est une de ces 
rares Orchidées que l’on peut cultiver au milieu d’autres 
plantes sans se douter qu’on possède un représentant de cette 
délicate famille. 

Peu exigeante, il lui faut bien peu de chose pour vivre? 
et pas beaucoup plus pour prospérer. Parmi les gens qui me 
lisent, il en existe certainement qui ont reçu en présent une 
touffe de Gypripedium insigne; puisse cet article leur enlever 
tout souci sur le sort futur de la plante offerte. 
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Pendant la floraison, qui a toujours lieu en hiver, il faut 
tenir la plante près de la lumière, comme toutes les plantes 
du reste, sauf les plantes artificielles qui n’aiment pas à être 
vues de trop près et dont la lumière fait virer les couleurs. 
Les arrosages ne doivent pas être fréquents; mais chaque fois 
que l’on arrose il faut arroser copieusement. La fleur fanée, 
envoyez votre plante à la campagne. Quand vous arriverez 
en mai, vous demanderez ce qu’est devenue votre Orchidée 
et vous ferez exécuter sous vos yeux les petits soins que je 
vais énumérer, et l’hiver suivant vous pourrez encore jouir 
de votre Orchidée, l’expérience vous ayant permis de ne plus 
l’exposer aux mêmes dangers. 

En mai, ou plutôt dès la fin de la floraison, on secoue la 
plante, on lave les racines et le feuillage à grande eau, on 
prend un pot juste assez grand pour que la plante y entre, on 
lave le pot avec soin, on agrandit le trou du fond, on remplit 
jusqu’au tiers ce pot de cailloux, de tessons ou de mâchefer ; 
sur ce drainage on met une poignée de sphagnum, si on n’a 
pas de sphagnum on prend de la mousse ordinaire, puis on 
cherche dans le tas de terre de bruyère les morceaux les plus 
fibreux, que l’on met entre les racines de la plante de façon 
à les séparer; on place par-dessus un peu de sphagnum ou de 
mousse quelconque. La plante doit être assez ferme dans un 
compost pour qu’en la soulevant par les feuilles le pot soit sou- 
levé en même temps. On cherche un endroit au nord en plein 
air près duquel on passe fréquemment de façon à ne pas ou- 
blier l’Orchidée, on la tient très humide pendant tout le temps. 
Quand arrive octobre on la remet dans la serre, après avoir 
lavé les feuilles et le pot. Si la plante n’est pas privée d’eau, 
peu après les fleurs apparaissent et payent au centuple les 
soins que l’on a donnés à cette malheureuse évadée des mon- 
tagnes de l’Himalaya, où l’air est pur et les eaux sont lim- 
pides. 



L'ORCHIDOPHILE 



13 



DEL A VENTILATION DES SERRES 
PENDANT L’HIVER 



Tous les horticulteurs sont aujourd'hui d’accord sur la 
nécessité de ventiler les serres aussi souvent et aussi com- 
plètement que possible. Les avantages de cette opération sont 
considérables; depuis qu’ils sont bien connus, elle est pra- 
tiquée couramment l’été, mais elle devient plus difficile en 
hiver, et on hésite ordinairement à y recourir, de crainte de 
trop abaisser la température, surtout pendant la nuit, lorsque 
la surveillance est pour ainsi dire impossible. 

Il y a là une limite qu’on ne saurait dépasser sans impru- 
dence; j’ai essayé de la déterminer, et j’ai reconnu, tant par 
la théorie que par l’expérience, qu’elle est beaucoup plus re- 
culée qu’on ne le croit généralement. Je vais exposer ici 
sommairement le résultat de mes calculs et de mes obser- 
vations. 

Prenons pour type une serre de 10 mètres de long sur 
4 mètres de largeur et 2 m ,50 de hauteur moyenne, ce qui re- 
présente une surface de 40 mètres carrés et un cube de 
100 mètres d’air. Ces 100 mètres d’air pèseront 130 kilo- 
grammes seulement Mais comme il est démontré en phy- 
sique qu’il faut la même quantité de chaleur pour élever 
d’un même nombre de degrés la température de 100 kilo- 
grammes d’air que celle de 24 kilogrammes d’eau, il s’en- 
suit que les 130 kilogrammes contenus dans la serre repré- 
senteront exactement, au point de vue calorifique, 31 kilo- 
grammes d’eau ; c’est-à-dire que pour élever, par exemple, 
de 20 degrés la température de l’atmosphère de la serre, il 
faudra exactement autant de chaleur que pour augmenter 
de 20 degrés la température de 31 kilogrammes, ou,' si l’on 
veut, de 31 litres d’eau. 

Ce calcul est déjà intéressant parce qu’il nous apprend 
^combien est faible la quantité de chaleur contenue dans l’at- 
mosphère de nos serres. Mais il va nous conduire à des con- 
séquences encore plus importantes. Nous allons pouvoir dé- 
terminer la quantité de combustible qu’il faut dépenser pour 
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renouveler complètement l’air de la serre en le remplaçant 
par ilê l’airiroid pris au dehors. 

Supposons, pour prendre un cas extrême, que la tempéra- 
ture intérieure de la serre soit à + 10° et la température exté- 
rieure à — 10°. Différence : vingt degrés. 

Quelle sera la quantité de calori que perdue par le renou- 
vellement graduel et complet de l’atmosphère de la serre au 
moyen de l’air extérieur? 

On verra facilement, en se reportant aux chiffres précédents, 
que. ce sera la quantité de chaleur nécessaire pour élever de 
20 degrés 31 litres d’eau, ou, ce qui revient au même, pour 
porter 6 litres d’eau à 100 degrés, soit la quantité de chaleur 
contenue dans la moitié, d’un grand arrosoir d’eau bouillante, 
ou, pour employer une expression plus scientifique, six cent 
vingt calories (1). 

Cette quantité de chaleur est extrêmement petite et même 
négligeable en présence de celle qu’il faut produire pour 
défendre la serre contre le refroidissement qui résulte du 
rayonnement et de la conductibilité; car, si elle est chauffée 
au moyen de deux rangs de tuyaux de 10 centimètres de 
diamètre, ces tuyaux renferment environ 350 litres d’eau qui, 
portée à 100 degrés, contient 35,000 calories, ou environ cin- 
quante fois plus que la chaleur à dépenser pour le renouvel- 
lement de l’air dans les conditions indiquées ci-dessus. 

On sait d’ailleurs que 1 kilogramme de houille produit en 
brûlant 8,000 calories. Et si l’appareil de chauffage utilise 
-60 0/0 de la chaleur développée, ce qui certainement n’est 
pas exagéré, le même kilogramme donnera, dans la serre, 
48,000 calories; en divisant 620 par ce chiffre, on trouve 
au quotient 130 grammes, c’est-à-dire, si la houille coûte 
80 francs la tonne, un peu moins de quatre dixièmes de 
centime. Un morceau de houille pesant 130 grammes repré- 
sente le volume d’une très petite pomme, ou deux fois celui 
d’une grosse noix. 

On voit donc, par ce qui précède, que, pourvu que la venti- 



(1) La calorie est l’anité (le chaleur couramment employée en physique; c’est la quan- 
tité de chaleur nécessaire pour élever 1 kilogramme d’eau de 0 à 1 .degré. 
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lation se fasse régulièrement et que l’air froid du dehors se 
mélange lentement avec celui de la serre, on peut y établir 
un léger courant, de manière à renouveler l’atmosphère, sans 
avoir à craindre un refroidissement dangereux. 

Ces conditions sont très faciles à remplir avec les appareils 
perfectionnés (1). J’ai une serre Cochu à double vitrage; 
j’entr’ouvre un ou deux des ventilateurs inférieurs du pignon 
nord et je soulève légèrement un panneau supérieur du côté 
opposé (pignon sud). De cette façon, l’air froid vient buter 
contre les tuyaux de chaleur et s’y échauffe rapidement, et 
j’ai pu constater par des expériences directes que, pris à 0° au 
dehors, il n’arrivait dans le compartiment qui forme serre 
chaude qu’après avoir été élevé à la température de 13°. 

Depuis deux mois, je ventile ainsi ma serre tous les jours 
et quelquefois toute la nuit ; il m’est arrivé de laisser un pan- 
neau ouvert depuis 8 heures du soir jusqu’à 8 heures du matin 
sans inconvénient, bien que la température extérieure se fût 
abaissée le matin à — 2°. Le jour, j’ai pu, sans inconvénients, 
donner de l’air par des froids de — 3° et conserver une tempé- 
rature normale sans augmenter d’une manière appréciable la 
dépense de charbon. Outre les avantages que tout le monde 
connaît et sur lesquels il est inutile de revenir ici, la ventila- 
tion d’hiver en aun autre très marqué pour les serres humides. 
Elle les dessèche rapidement, même quand l’air introduit est 
saturé d’humidité. A première vue, cela semble paradoxal ; 
je vais cependant le démontrer d’une manière irréfutable. 

L’air saturé de vapeur à 0°, qui produit sur nos organes 
une sensation d’humidité très prononcée, ne contient cepen- 
dant que 5 grammes d’eau au maxinaum par mètre cube. 

Or, pour saturer d’humidité 1 mètre cube d’air à 10°, il 
faut 9 gr ,4 de vapeur d’eau; 

Pour le saturer à 15°, il en faut 13 grammes environ; 

Pour le saturer à 20°, il en faut 17 grammes. 

On voit que l’air extérieur, introduit dans la serre à 0 e , ne 
contient que la moitié de l’eau qui devient nécessaire à sa 



(1) Dans une serre mal construite, l’aérage d’hiver pourrait causer la mort des plantes 
s il venait les frapper directement. - 
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saturation s’il est porté par le thermosiphon à 10°, le tiers 
s’il est porté à 15°, et le quart s’il est porté à 20°. 

Or, l’air à demi saturéd’eaucorrespondàl’humiditémoyenne 
des saisons en France, et l’air saturé au tiers peut être con- 
sidéré comme très sec ; car, dans les plus grandes sécheresses 
connues, l’air conserve toujours du quart au cinquième de la 
quantité d’eau nécessaire pour le saturer. 

En somme, en remplaçant dans la serre type de 100 mètres 
cubes dont j’ai parlé plus haut de l’air saturé d’humidité à 
10° par de l’air saturé d’humidité à 0°, on enlève à son atmo- 
sphère 400 grammes de vapeur d’eau, quantité considérable, 
ce qui pourrait même donner lieu à quelques inconvénients 
si la ventilation était continuelle. 

De tout ce qui précède, je crois pouvoir tirer la conclusion 
suivante : 

Il ne faut pas craindre d’introduire dans les serres l’air 
extérieur, même en plein hiver et lorsque la température 
descend au-dessous de 0°, surtout si elles sont naturellement 
humides ; vous les dessécherez ainsi rapidement et vous 
supprimerez en grande partie la buée. 

Assurez-vous seulement que l’air froid n’arrive sur vos 
plantes qu’après s’être réchauffé sur les tuyaux et les bâches 
de la serre et qu’il ne s’y introduit pas en trop grande quan- 
tité à la fois; mais supprimez toute ventilation quand le vent 
souffle sur votre toiture et menace de changer la direction du 
courant qui doit aller des ventilateurs du bas aux trappes 
d’aérage. 

La ventilation ainsi obtenue exercera une action bienfai- 
sante sur les Orchidées . et sur toutes les autres plantes de 
serre, seulement vous serez obligé d’arroser plus fréquem- 
ment; car toutes les plantes, même les Vanda, les Aerides eti 
les Saccolabium, étant en contact avec de l’air renouvelé et 
relativement sec, transpireront par leurs feuilles, ce qui 
n’arrive pas dans les serres humides où l’atmosphère est 
stagnante. 

Il en résultera une légère circulation de sève qui vous 
obligera à tenir plus humide le sol factice où végètent les 
plantes, mais qui leur conservera pendant l’hiver une vita- 



I/ORCH I DOFH l LE 



17 



lité suffisante pour empêcher la pourriture Alors l’abaisse- 
ment de la température déterminera seul un repos relatif. 

Je continuerai mes expériences tout l’hiver, et si mon étude 
intéresse les lecteurs de ÏOrchidophUe, je les tiendrai volon- 
tiers au courant des résultats que j’aurai obtenus. 

E. Roman. 



AERIDES HOULLETIANDM 

AVEC FIGURE EN COULEURS 

L’Aerides Houlletianum est une des plus belles, si ce n’est 
pas la plus belle des Orchidées de Coehinchine. La première 
plante à été envoyée vers 1868 au Muséum par un correspon- 
dant de Saigon. Cette plante a été longtemps unique en Eu- 
rope. C’est elle qui a servi à la description du professeur 
Reichenbach. 

Pendant mon séjour en Coehinchine je l’ai retrouvée à 
diverses reprises à Longthan, à Bienhoa, à Tayninh et au 
Cambodge, poussant sur les arbres dans les clairières en com- 
pagnie des Aerides Picotianum et odoratum. C’est une 
plante très vigoureuse, très variable de forme et de coloris. 
La plante que nous figurons peut être classée au premier rang 
comme variété. Elle a été peinte dans les serres du Muséum 
où elle est représentée par un beau spécimen que j’ai offert, 
il y a quelques années, à M. Houllel, alors chef des serres. 

J’ai réintroduit f Aerides Houlleti en 1876, mais pendant 
plusieurs années la plante resta rare. Auguste Régnier envoya 
quatre petits sujets que j’acquis de son frère. Ce sont ces 
plantes qui, lorsqu’elles fleurirent, motivèrent des introduc- 
tions tellement multipliées que la plante est devenue une des 
plus connues du genre. 

L’Aerides Houlleti demande la serre chaude très humide, 
il fleuiit à diverses époques de l’année, au printemps ou pen- 
dant l’été. Les fleurs sont de longue durée. Comme port la 
plante rappelle un peu l’A. suavissimum; comme ce dernier, 
ses fleurs sont très odorantes. 
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LA REICHENBACHIA 

La Reichenbachia, planche 81, représente lé Catlleya 
Trianæ alba. La variété figurée n’est pas la plante que 
nous connaissons en France, mais le peintre a repré- 
senté fidèlement la teinte légèrement rosée du labelle de la 
plante qui nous est fréquemment vendue sous ce nom. Le 
Gattleya Trianæ alba -a les fleurs absolument blanc pur, 
sauf la tache jaune de la gorge du labelle. Cette variété est 
extrêmement rare, je ne connais que MM. Thibaut Keleleer et 
Eckliardt qui la possèdent, toutes les autres variétés que j’ai 
vues sont des G. Trianæ alba sortis de la collection du parc 
de la Tête-d’Or, c’est-à-dire présentant une légère teinte rose 
sur le labelle. Ce qui nous confirme dans notre opinion que 
la plante de la Reichenbachia est une plante distincte, c’est 
le port trapu de cette variété. Les Trianæ alba que nous com 
naissons ont au contraire les bulbes grêles, élancés, et d’un 
vert très clair. Maintenant, est-ce le résultat de la culture? 

La planche 82 représente i’Odontoglossum Humeanum. 
C’est un hybride supposé entre O. Rossi et O. maculatum. 
Cette plante, comme ses parents supposés, est très variable 
de forme et de coloris, et si certaines variétés donnent des 
fleurs charmantes il en est d’autres qui sont bien insigni- 
fiantes. Au total, c’est une plante à acheter en fleurs. 

La planche 83 représente le Cypripedium Argus. Le temps 
est loin où la variété figurée aurait passé pour la meilleure 
connue. Depuis quelques années, les importations ont jeté 
sur le marché tant de milliers déplantés parmi lesquelles .on 
a trouvé des formes merveilleuses. La Reichenbachia recom- 
mande avec raison d’ombrer le Cyp. Argus. Comme le super- 
biens et en général tous les Cypripediums à feuilles marbrées, 
l’Argus craint les rayons directs du soleil. 

La planche 84 représente une forme d’Odontoglossum 
luteo purpureum var. Prionopetalum. C’est une forme au 
labelle régulier, arrondi, à peine denté, mais aux pétales 
profondément dentés. L’Odontojglossum luteo purpureum est 
une des plantes les plus variables, il y a de telles différences 
entre certaines formes qu’on les prendrait pour des espèces 
distinctes. 
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DE LA VARIABILITÉ DES FORMES 
D’ODONTOGLOSSUM ALEXANDRÆ 



J’ai affirmé à maintes reprises que les formés d’Odonto- 
glossum Alexandræ étaient variables. Telle plante qui donne 
une année des fleurs très maculées peut donner l’année d’a- 
près des fleurs beaucoup moins tachetées, telle autre pré- 
sentant des dimensions extraordinaires peut ne plus être 
qu’une variété belle encore mais moins brillante. Lu con- 
raire, bien entendu, peut se produire. J’ai cherché la cause 
de ces modifications et je crois pouvoir affirmer qu’elles dé- 
pendent de l’époque de floraison et du temps que la plante a 
mis à former ses fleurs. En principe, un Odontoglôssum 
Alexandræ demande moins de temps dans les cultures pour 
former ses fleurs qu’à l’état naturel. Il y a bien entendu des 
exceptions, mais numérotez vos plantes et tenez un carnet de 
floraison et vous verrez qu’un exemplaire qui a épanoui ses 
fleurs en mai une année fleurira en levrier 1 année d après. 

Si une plante a fleuri en janvier, eh bien, ilne sera pas rare 
de lavoir fleurir de nouveau en octobre. Il y a des sujets qui, 
placés dans des conditions particulières, fleurissent exacte- 
ment douze mois après leur floraison, mais beaucoup d’autres 
devancent l’époque. 

Pour expliquer ce phénomène il faut tenir compte de la 
longueur des jours pendant nos étés. Dans leur pays doii- 
gine les Orchidées ont exactementdouze heures de jour et 
douze heures de nuit; je parle, bien entendu, des espèces des 
tropiques. C’est la longueur des jours qui leur permet sous 
notre latitude de pousser plus rapidement et de fleurir plus 
vite. 

D’après ce principe, me dira-t-qn, une plante ayant fleuri 
en janvier devra nécessairement fleurir en octobre, et pour- 
tant chacun sait combien les fleurs d’ Alexandræ sont rares à 
cette époque. Il y a, pour. qu’il n’en soit pas ainsi, une cause 
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qui nuit à la floraison, c’est la chaleur de nos étés et il n’est 
pas rare de trouver des O . Alexandræ faisant deux séries de 
bulbes dans l’année, les bulbes sortis en septembre ne fleu- 
rissent pas mais donnent naissance à une pousse qui fleurira 
en mai-juin. 

Les plantes qui fleurissent après un temps moins long qu’à 
l’état de nature ne sont pas aussi bien préparées et donnent 
des fleurs moins belles, moins développées. Elles paraissent 
avoir été soumises au forçage, et’c’est dans ce cas qu’il y 
aurait peut-être lieu de leur donner un engrais dont actuelle- 
ment la composition n’est pas déterminée. Il faudrait en un 
mot compenser le temps par une végétation plus luxuriante. 
On pourrait peut-être aussi retarder le développement des 
pousses en modérant les arrosements, mais je crois qu’on aura 
toujours le désir de posséder des Alexandræ en fleurs, serait-ce 
au détriment de la dimension des fleurs, surtout aux époques 
où ces plantes ne sont généralement qu’en boutons. 



ODONTOGLOSSUM TRIUMPHANS 



L’Odontoglossum triumphans est une de ces plantes clas- 
siques que tout le monde devrait posséder. Nombreuses 
sont ses variétés les unes- au labelle étranglé, aux divisions 
étroites, maculées d’une façon un peu vague; les autres aux 
divisions largés, au labelle étalé avec taches d’un brun 
pourpré inténse. Les mauvaises variétés sont cependant très 
dignes de culture. L’Odontoglossum triumphans fleurit 
dans nos serres de janvier à juin, ses fleurs durent plusieurs 
semaines. La plante est très vigoureuse, mais comme toutes 
les espèces montagnardes elle craint les chaleurs dépassant 
20°. Mêlée aux Oduntoglossum Alexandræ elle fait un effet 
superbe. La culture en pots lui convient particulièrement et 
il ne faut jamais lui ménager les arrosements. C’est une 
plante des Andes de Colombie où elle croît à la même altitude 
que les Alexandræ et les odoratum. 
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LES ODONTOGLOSSUM 

Traduit du Manuaî of Orchidaceous plants , par G, Veitch et Sons. 

Humboldt et Kunt, Nov. Gen. et Sp. I. 350, t. 85 (1815). Lindl. Foi. Oreh. Odont. (1852). 

Benth. et Hook. Gen. Plant. III, p. 53 (1883). 

Parmi les Orchidées froides, la première place est généralement assi- 
gnée aux Odontogîossum. Nombreuses sont les qualités brillantes de leurs 
fleurs qui leur donnent droit à cette place. Leur beauté, la grâce des 
racèmes penduleux qui généralement les supportent, la succession 
ininterrompue de leurs fleurs qui a lieu pendant toute l’année suivant les 
diverses espèces et races, les dimensions restreintes des plantés et 
leur culture relativement facile, toutes ces circonstances se réunissent 
pour rendre ces Orchidées populaires. Outre leurs qualités au point de vue 
horticole, les Odontogîossum méritent d’attirer l’attention de l’orchido- 
logiste, parce qu’il n’y a pas de genre dans la grande famille des Orchi- 
dées, à notre connaissance, présentant des matériaux plus nombreux et 
plus variés permettant l’étude des effets produits par les croisements à 
l’état naturel. Les caractères essentiels des Odontogîossum sont les 
suivants (1) : 

Les sépales sont étalés et libres, les latéraux rarement unis à leur 
base. 

Les pétales sont généralement de la même dimension que les sépales, 
mais quelquefois plus grands. 

Le lahelle est parallèle à la colonne à la base et quelquefois adné avec 
elle, le lobe intermédiaire est étalé ou défléchi et est muni d’une crête 
charnue vers la base. 

La colonne est arquée, souvent allongée, habituellement étroite à la 
base, quelquefois étalée en une aile membraneuse de chaque côté ou en 
auricules et la pointe est sans ailes. 

Les pollinies sont au nombre de deux, en forme de poire ou ovoïdes, 
unies à une glande ou un disque ovoïde, linéaire, par une caudicule 
aplatie. 

La capsule est variable de forme, mais habituellement ovoïde ou 
oblongue et quelquefois en forme de bec (2). 

(1) Abrégé de Lindley, Fol . Orch. Odontogîossum, et de Bentham et Hooker, Gé- 
néra Plantarum. 

(2) Les capsules de graines varient considérablement, autant par leur forme que par 
leur dimension, suivant les diverses espèces. Ainsi, dans Y Odontogîossum Rossi et 
1*0. macuîatum, elles sont très allongées et ont un diamètre relativement restreint dans 
leur partie la plus large; dans l’O, triumphans , la capsule présente trois angles avec 
des bords aigus, elle est beaucoup plus courie que dans les deux espèces nommées 
plus haut, mais avac un diamètre plus grand. Dans,, l’O Pescatorei , elle est prisma- 
tique avec des angles arrondis. 
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Les paractè^s génériques énumérés ci-dessus sont constants et se 
retrouvent facilement dans tous les types énumérés dans les pages sui- 
vantes, sauf quelques déviations peu sensibles que nous signalons à 
leur place respective. Le genre ainsi circonscrit peut, au total, être con- 
sidéré comme naturel et difficile à confondre avec aucun autre genre, 
car comme l’observe M. Bentham, il est difficile, au point de vue 
technique, de le séparer des Oncidium (l), et, en introduisant des 
espèces qui ne répondent pas aux caractères scientifiques, on met la 
confusion dans le genre. Il en est ainsi de Y Odontoglossum rosnim , de 
Lindley, et de PO. vexillariwn \ et ses alliés de Reicbenbach. Quant à ce, 
qui concerne Pespèce ou soi-disant l’espèce, il y a, it est vrai, des types 
bien définis, autour desquels un bon nombre des formes peuvent être 
groupées, mais bon nombre parmi les plus distinctes sont reliées par des 
formes intermédiaires qui se fondent lés unes dans les autres par des 
gradations si petites que toute subdivision du genre, telle que Lindley 
l’a proposée, est très peu satisfaisante, et, au point de vue horticole 
sans aucune valeur, car la culture des vrais Oiontoglossum, sauf quel- 
ques exceptions, est presque identique pour tous. 

Les Odontoglossum ont, dans leur mo le de végétation aussi bien que 
dans leurs organes floraux, des caractères communs avec les Oncidium, 
genre dans lequel les Odontoglossum se fondent dans une direction et 
avec les Miltoniaqui les unissent dans un autre sens, (Pou découlent des 
difficultés pour définir au point de vue technique les limites du genre. 
Les organes de végétation de ce groupe sont les mêmes dans tous leurs 
caractères essentiels, de sorte qu’une description peut servir pour tous 
les genres. Ces organes sont adaptés à la vie épiphyte des plantes. 

Les organes se composent d’an rhizome de texture robuste, bien apte 
à soutenir les parties supérieures de la plante sur les troncs et les 
branches des arbres, et sur les rochers sur lesquels elles vivent. Des 
racines fibreuses, flexibles, sont émises dans toutes les directions à la 
base des rhizomes habituellement de h partie immédiatement au-dessous 
du pseudo-bulbe aussi bien que *le la base dû pseudo-bulbe lui-même ; 
les racines rampent sur l'écorce des arbres ou autres supports sur les- 
quels les plantes croissent au milieu des détritus végétaux et autres ma- 
tières accumulées. 

Les pseudo-bulbes sontgénéralement sessiles sur le rhizome, et dans cer- 
taines espèces sont si massés qu’ils dis-imulent le rhizome à la vue. Ils 
sont ou pyriformes, ou ovoïdes, ou ovoïdes-oblongs ou presque glo- 

, (1) Jour. Linn. Soc, XVIII, p 0 327. Le D r Lindley exprime le même avis dans une 
note d'introduction à sa monographie des Odontoglossum dans le Folia Orchidacea , 
ce qui est palpable, du reste, pour tous ceux qui étudient les Orchidées au point de 
vue scientifique. 



24 



L’ORCHIDOPHILE 



buleux, toujours plus ou moins aplatis ou comprimés, avec des tran- 
chants aigus et supportent à leur sommet une feuille solitaire ou plus 
fréquemment une paire de feuilles. Outre les feuilles du sommet, quatre 
ou six feuilles se développent toujours à la base des pseudo- bulbes, sor- 
tant du bouton d ou le pseudo-bulbe s éleve \ elles sont au nombre de 
deux de chaque côté, arrangées distiquement et imbriquées à leur base ; 
la paire supérieure est la plus développée. Ces feuilles enveloppent 
d abord complètement le pseudo-bulbe qui graduellement émerge du 
centre de ces feuilles au fur et à mesure que sa taille augmente. 

Les feuilles basilaires sont moins persistantes que les feuilles du som- 
met. Elles ont pour fonction la protection des jeunes pousses et des épis 
floraux, qui s'élèvent toujours de Taxe delà feuille la plus élevée d’un 
côté, même quelquefois dans les fortes plantes des deux côtés des 
nouveaux pseudo-bulbes. 

Les feuilles dans px^esque toutes les espèces sont ensiformes, linéaires- 
lancéolées ou simplement lancéolées, comprimées à la base et finissant 
en pointe plus ou moins aiguë. Elles présentant une nervure mé liane 
déprirnéesur la face interne et saillante; sur la face externe de nom- 
breuses veines longitudinales symétriques avec la nervure médiane des 
deux côtés, très distinctes dans certaines especes ; mais dans d’autres à 
peine sensibles. Les feuilles ont généralement une texture coriace et sont 
d un vert brillant dessus, plus pâle en dessous. Quelques espèces comme 
1 O . grande, ont des feuilles ovales lancéolées coriaces d’un vert plus 
foncé et dans presque toutes les espèces les pseudo-bulbes ont le feuil- 
lage acquérant une teinte pourpre, quandi! est exposé aux rayons directs du 
soleil. 

L’inflorescence consiste enune tige se terminant en un raeème simple et 
une panicule branchue. Les fleurs sont produites sur un pédoncule avec des 
bractées engainantes a la base en forme de bateau, triangulaires ou écail- 
leuses. Les fleurs sont placées alteimativement et de façon distique sux* 
le rameau souvent en forme de zigzag à son extrémité. Dans pres- 
que toutes ces formes qui ont un raeème simple, les fleurs sont d’un 
côté tournées vers le spectateur, et celles placées de l’autre côté sont 
tournées dans la direction opposée, mais dans les tiges branchues, elles 
sont presque toutes tournées dans le même sens, c’est-à-dire vers la 
lumière. 

Le genre Odontoglossum a été créé par Humboldt et Kunth. D’après 
une espèce trouvée au commencement de ce siècle par Humboldt près de 
Jaen, dans le nord du Pérou, et décrite dans leur Nova Généra et 
Spècies P lantaram, sous le nom d 01. epidendroldes , espèce qui paraît 
inconnue à la science moderne, sauf par un fragment conservé dans 
1 herbier de Berlin. Diverses formes alliées ont été depuis introduites, et 
quelques-unes ont ete distribuées sous le nom d’éW. epidendroides .(1), 

(1) Rchb. in Xen. Orch. I. p. 59. 



